
Généalogie de la violence

La violence échappe à toute explication téléologique

Kant: le mal radical

« La méchanceté (Bösartigkeit) de la nature humaine n'est donc pas une 
véritable méchanceté (Bosheit), si l'on prend ce mot dans sa signification 
rigoureuse où il désigne une intention (principe subjectif des maximes) 
d'accepter le mal comme tel pour mobile dans sa maxime (car cette intention 
est diabolique) ; on doit plutôt dire qu'elle est une perversité du cœur, et ce 
cœur est aussi, par voie de conséquence, nommé un mauvais cœur. Cette 
perversité peut coexister avec une volonté généralement bonne ; elle 
provient de la fragilité de la nature humaine, qui n'est pas assez forte pour 
mettre en pratique les principes qu'elle a faits siens, jointe à l'impureté qui 
l'empêche de séparer les uns d'avec les autres, d'après une règle morale, les 
mobiles (même des actes où la fin que l'on vise est bonne), et qui, par suite, 
tout au plus, lui fait seulement regarder si ces actions sont conformes à la loi, 
et non si elles en découlent, c'est-à-dire si elles l'ont pour unique mobile. Sans 
doute, il n'en résulte pas toujours d'action contraire à la loi, ni de penchant à en 
commettre, penchant que l'on nomme le vice ; mais c'est à tort que l'on verrait 
dans la seule absence du vice la preuve de la conformité de l'intention avec la 
loi du devoir (l'équivalent de la vertu), (puisque, en pareil cas, l'attention ne se 
porte pas sur les mobiles dans la maxime, mais seulement sur 
l'accomplissement littéral de la loi) ; cette manière de penser doit déjà elle-
même être appelée une perversité radicale du cœur humain. »

Emmanuel Kant, La Religion dans les limites de la simple raison


